LA BEAUMELLE 


(LAURENT ANGLIVIEL). 


LA BEAUMELLE, nom de fan- 
taisie adopté par un littérateur protes- 
tant, dont les démêlés avec Voltaire ont 
eu un grand retentissement dans le 
XVII siècle. 

Laurent ANGLIVIEL, dit de La 
Beaumelle, naquit à Valle@ugue, le 
28 janv. 4726. Son père, Jean Angli- 
viel, professait la religion réformée ; 
maissa mère, Suzanne d’Arnal, quoique 
nièce du général Carle, était catholique. 
Après avoir fait d’assez bonnes études au 
collége de l'Enfance de Jésus à Alais,le 
jeune Angliviel, ne se sentant aucun 
goût pour le commerce, profession à la 
quelle son père, négociant lui-même,le 
destinait, partit pour Genève, à la fin 
de 1745, dans l’intention peut-être d'y 
perfectionner ses connaissances et de 
se préparer à paraître avec plus d'éclat 
dans l’arène littéraire où l’entraînaient 
un irrésistible penchant et un violent 
désir de gloire. À peine, en effet, eut-il 
mis le pied sur le sol helvétique, qu’il 
adressa au Journal de Neuchâtel une 
Lettre sur les assemblées des Réfor- 
més, qui fut insérée dans les N° de 
déc. 4745 et janv. 1746. Soit que son 
début n’eût pas été heureux, soit pour 
tout autre motif qu’on ignore, il sembla 
renoncer à une carrière qu’il avait abor- 
dée avec trop d’impatience, et après 
dix-huit mois de séjour en Suisse, il 
accepta la place de gouverneur d’un 
jeune danois, le baron de Gram,.qu'il 
alla rejoindre à Copenhague, le 15 a- 
vril 4747. Arrivé en Danemark, La 
Beaumelle sentitse réveiller sa passion 
pour les lettres. Il ne serait pas difficile 
de retrouver de lui dans les journaux de 
cette époque de nombreuses pièces de 
vers et quelques opuscules en prose, 
que l’on ne doit considérer que comme 
des jeux de son ardente imagination. 
En même temps, il travaillait à un ou- 
vrage plus sérieux et plus considérable 
dans le but de réclamer la liberté de 
conscience en faveur de ses coreligion- 


naires. Son livre parut en 4750. Afin 
d'en faciliter l'entrée en France, il a- 
dopta la forme anagrammatique mise à 
la mode par Crébillon. La même année, 
il présenta au roi Frédéric V un projet 
d'établissement d’une chaire de langue 
et de littérature françaises, et cette 
chaire ayant été créée, le 20 mars, il 
en fut pourvu par laprotection du comte 
de Moltke. La Beaumelle revint aussi- 
tôt en France solliciter l’autorisation 
d'accepter cet emploi, formalité né- 
cessaire pour ne point perdre sa qua- 
lité de français-et par suite ses droits à 
la succession paternelle. Pendant les 
cinq mois qu’il passa à Paris, il voulut 
aller embrasser son père, qu’il n’avait 
pas vu depuis cinq ans; mais sur la 
dénonciation du ministre apostat Puech- 
mille, qui s’était fait espion du gou- 
vernementet du clergé, après avoir ab- 
juré secrètement en 1750, il fut arrêté 
et condamné, le 5 oct., par l’intendant 
Le Nain à un mois de prison, 25 livres 
d'amende, 65 livres de frais et à l’ex- 
pulsion de la province (Arch. gén. 
Tr. 334). 

De retour à Copenhague, La Beau- 
melle prit possession de sa chaire par 
un discours d'ouverture que son ami 
Méhégan revendiqua plus tard comme 
son œuvre, en reconnaissant toutefois 
que La Beaumelfe y avait fait des chan 
gements et des additions de sa facon. 
Dans un écrit récemment publié, mais 
auquel une partialité manifeste ôte beau- 
coup de son mérite, M. Ch. Nisard pré- 
tend que ce discours n’estrempli que de 
fadeurs,de lieux communs et de platitu- 
des écrites d’un pauvre style; cepen- 
dant l’éditeur du Tableau de l’histoire 
moderne (Paris, 1778, in-12) affirme 
qu’il fut fort applaudi et que les jour- 
naux en rendirent le compte le plus a- 
vantageux. Le goût aurait-il été dépra- 
vé dans le XVIIF: siècle au point d’ad- 
mirerune rapsodie ? Au reste, La Beau- 
melle n’eat, comme nous l’avons dit, 
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presque aucun «part à la composition 
de ce discours. S’il le laissa imprimer 
soussonnom, ce fut peut-être unefaute, 
mais sa position ne lui sert-elle pas 
d’excuse ? 

Le jeune professeur n’avaitqu’à s’ap- 
plaudir de l’accueil plein de bienveil- 
lance qu’il avait rencontré à Copenha- 
gue; il venait d’être encore nommé 
conseiller au consistoire, lorsque tout- 
à-coup, à la fin de 4751, il résigna sa 
place et se mit en route pour Berlin. 
Cette résolution, qui peut paraître é- 
trange, s’explique facilement, selon 
nous. 

D’un caractère passionné, ardent, 
ambhitieux, et se faisant, dans son or- 
gueil juvénile, une idée exagérée de 
ses talents, La Beaumelle se crut appe- 
lé à conquérir un des premiers rangs 
dans la république des lettres, et il se 
persuada que la seule chose qui lui 
manquât pour réussir, c’était un plus 
vaste théâtre. Or la cour de Frédéric- 
le-Grand était alors le rendez-vous 
des hommes les plus fameux dans les 


lettres ; il voulut donc prendre place 


parmi eux. Malheureusement pour ses 
prétentions, il venait de mettre au jour 
un livre qui devait lui attirer la dange- 
reuseinimitié de Voltaire. Dans celivre, 
qui annonçait d’ailleurs une singulière 
pénétration etune étonnante profondeur 
de pensées chez un jeune homme de 
25 ans à peine, £e lisait cette réflexion, 
qui n’était évidemment, dans l'intention 
ce l’auteur, qu'un coup d’encensoir à 
l'adresse de Frédéric, mais qui devait, 
prise dans un mauvais sens, irriter l’ex- 
trême susceptibilité de Voltaire et bles- 
ser plus justement encore sa dignité : 
«Qu’on parcoure l’histoire ancienne et 
moderne, on ne trouvera point d’exem- 
ple de prince qui ait donné 7000 écus 
de pension à un homme de lettres, à ti- 
tre d'homme de lettres. [ya eu de plus 
grands poètes que Voltaire, il n’y ena 
jamais eu de si bien récompensés, parce 
que le roi de Prusse ne met jamais de 
bornes à ses récompenses. Le roi de 
Prusse comble de bienfaits les hommes 
à talent, précisément par les mêmes 
raisons qui engagent un pelit prince 
d'Allemagne à combler de bienfaits un 


bouffon ou un nain. » La Beaumelle 
protesta, et il était sincère, qu’il n’a- 
vait voulu offenser ni Voltaire, ni les 
autres hommes de lettres pensionnés 
par Frédéric. Maupertuis admit ses ex- 
cuses, etilnecessa de se montrer bien- 
veillant à son égard; mais Vollaire, a- 
vec quiileut, en outre, l’outrecuidance 
de vouloir se placer sur un pied d’éga- 
lité, ne Jui pardonna jamais ses malen- 
contreuses réflexions, et à force de tra- 
casseries, il le força de quitter Berlin, 
au mois de mai 4752. 

La Beaumelle se retira à Gotha, où, 
pour se venger de son persécuteur, il 
se-mit à noter les nombreuses erreurs 
qu’il avait remarquées dans leSiècle de 
Louis XIV. Rien de plus légitime assu- 
rémentque cette vengeance, puisque les 
ouvrages de Voltaire, malgré son im- 
mense réputation, tombaient, commé 
ceux du plus modeste écrivain, dans le 
domaine de la critique;mais emporté par 
son ressentiment, La Beaumelle prit un 
tontranchant, doctoral, au moins dépla- 
cé chez un aussi jeune homme. On doit 
dire pourtant à sa louange qu’à la priè- 
re de la comtesse de Bentinck, amie de 
Voltaire, il consentit à arrêterl'impres- 
sion de ses remarques, ei que ce futseu- 
lement lorsqu’à son arrivée à Franc- 
fort, il apprit que Voltaire avait écritcon- 
tre lui à Paris, que, cédant à un mouve- 
ment d’indignation naturel, il offrit ce 
qu'il avait fait au libraire Eslinger, qui 
préparait une contrefacon du Siècle de 
Louis XIV;encore, rebuté bientôt de ce 
genre de travail, y renonça-t-il, après 
avoir annoté le premier volume. C’est 
le chevalier de Mainvilliersqui fut char- 
gé par le libraire de commenter les deux 
autres. 

À peine cette édition eut-elle vu le 
jour,que Voltaire entra dans une colè- 
re violente ; non seulement il accabla 
d’injures son ennemi, d'autant plus cou- 
pable à ses yeux que ses critiques 
étaient souvent justes; mais il se dégra- 
da jusqu’à le dénoncer au gouverne- 
ment français comme un homme dange- 
reux, apportant en preuve une note du 
troisième volume où lerégent était per- 
sonnellement attaqué. [ln’ignorait pas 
cependant que La Beaumelle n'avait 
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travaillé qu'au premier volume. Cette 
odieuse manœuvre eut pour résullat 
qu’à peine arrivé à Paris, La Beaumelle 
fut arrêté et enfermé à la Bastille, le 24 
avril 1753. Dans cetle prison d'état, il 
eut d’abord la permission d'écrire: mais 
le 4 août, on lui enleva encre et papier. 
Il y suppléa en traçant avec la pointe 
d’une aiguille sur des assiettes d’étain 
une Ode sur les couches de la Dau- 
phine (\) et quelques scènes d’une tra- 
gédie de Virginie ou le Décemvirat, 
restée inachevée. Après une détention 
de six mois enviren, les sollicitations 
de sa famille, jointes à celles de Mon- 
tesquieu et de La Condamine, qui lui 
témoignèrent le plus vif intérêt, le fi- 
rent élargir, le 42 oct.; mais il reçut en 
même temps un ordre d’exil à cinquante 
lieues de Paris, ordre dont il obtint 
toutefvis la révocation. 

Le premier soin de La Beaumelle fut 
de répondre à Voltaire qui venait de lui 
prodiguer les outrages dans son Sup- 
plément au Siècle de Louis XIV. Il le 
fit avec autant de modération que de 
force, dans un style quis’élève par mo- 
ments jusqu’à l’éloquence. Ce devoir 
rempli envers lui-même , il songea à 
publier an ouvrage dont il s’occupait 
depuis longlemps. IL projetait de don- 
ner au public , sur un plan beaucoup 
plus étendu, une histoire de M” de 
Maintenon et une nouvelle édition de 
ses lettres. Dès 1752, il avait, en effet, 
imprimé à Francfort,en deux volumes, 
un petit recueil de Lettres de M"° de 
Maintenon. « Je ne dirai point de qui 
je tiens ces lettres, lit-on dans la Pré- 
face, parce que j’ai promis de ne pas le 
dire. Je ne sçai pourquoi on a exigé le 
secret, car je n’y vois rien qui puisse 
nuire ou déplaire à quelqu'un, mais en- 
fin on l’a exigé et cela suffit.» L’espè- 
ce de mystère qui couvrait Porigine de 
ces lettres fournit à Voltaire une belle 
occasion de se servir contre son enne- 
mi de l’arme dont il a peut-être le plus 
abusé, de la calomnie.Ilinsinua d’abord, 

(1) Cette Ode a été publiée avec l’Idée 
d'une République et une Lettre à M. de La 
Condamine, dans les Mélanges de morale et 
de littérature (Strasb., 1754, in-12) que Par- 


bier attribue à La Beaumelle, nous ne savons 
a quel titre. 


ilaffirma eusuite que La Beaumelle les 
avait volées à Racine le fils. La Beau- 
melle se contenta de lui répondre : Je 
vous dis que j'en ai quittance, et cela 
est clair. Il aurait mieux fait, pour ré- 
duire au néant une accusation aussi 
grave, qui devait se reproduire de nos 
jours, de publier cette quittance; mais 
si, fort de son innocence et par un sen- 
timent de légitime fierté, ou bien pour 
ne point violer la promesse qu’il avait 
faite de garder le secret, il ne crut pas 
devoir descendre jusqu’à se justifier , 
s'il ne daigna même pas en appeler au 
témoignage de Louis Racine, qui vivait 
encore et dont Le silence serait inexpli- 
cable dans la supposition du vol, est-ce 
une raison pour flétrir un homme que 
Montesquieu et La Condamine, Forr&y 
et le pasteur Roques ont toujours hono- 
ré de leur amitié? Pour croire à la cul- 
pabilité de La Beaumelle, nous aurions 
besoin d’autres garants que la parole de 
Voltaire, son implacable ennemi, sur- 
tout lorsque nous voyons le prétendu 
voleur s’adresser, en 1753, aux dames 
de Saint-Cyr et à M. de Noailles pour 
les prier de lui communiquer les docu- 
ments qu'ils possédaient sur M% de 
Maintenon. N’eût-ce pas été pousser 
l’audace jusqu'aux dernières limites de 
l’impudence? Evidemment La Beau- 
melle n'avait rien à se reprocher. 

La démarche que La Beaumelle fit 
auprès des dames de St-Cyr et de la fa 
mille Noailles, fut infructueuse, quoi- 
que MM. Nicolas et Angliviel, le pre- 
mier dans sa Notice sur la vie et les 
écrits de La Beaumelle, le second dans 
la Nouvelle Biogr. univ., affirment le 
contraire. « Ses héritiers [de Me de 
Maintenon], raconte La Beaumelle lui- 
même, sans désapprouver mon projet, 
refusèrent de le seconder. » Il ny 
renonca pas néanmoins, et, à force de 
soins et de recherches, il parvint à se 
procurer des copies d’un certain nom- 
bre de lettres adressées par cette fem- 
meillustre à divers personnages de l’é- 
glise ou de la cour.Il trouva même jus- 
que parmi les pensionnaires de Saint- 
Cyrd’actifs etzélés auxiliaires. Une élè- 
ve, entre autres, qui devait bientôt sor- 
tir de l'école, et qui comprenait mieux 
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que ses supcrieures quel service La 
Beaumelle rendait à la mémoire de Mr° 
de Maintenon, lui copia « à la hâte, 
crainte d’être surprise, » une partie des 
pièces qu’on avait refusé de lui com- 
muniquer. On conçoit que des copies 
ainsi prises à la dérobée ou faites sur 
d’autres copies desecondeet detroisiè- 
me main,étaient peu fidèles.Il est done 
probable que La Beaumelle, avant de 
les livrer à l'impression, jugea à pro- 
pos d’en retoucher le style et de com- 
bler les lacunes qu’il y remarquait ou 
croyait y remarquer; bien plus, à lex 
emple des éditeurs des Mémoires de 
d’Aubigné et de Sully, il ne se fit sans 
doute aucun scrupule de les accom- 
moder au goût du temps. On sait que 
dans le siècle passé on tenait bien moins 
qu’aujourd hui à une reproduction exac- 
te et minutieuse de l'original. Mais est- 
il vrai, comme l’en accuse l'éditeur des 
Œuvres de M" de Maintenon, qu'il soit 
allé «jusqu’à substituer à la pensée, à 
l'opinion si solide, si fermement arrê- 
tée, si rigoureusement catholique de 
Mre de Maintenon, sa pensée protes- 
tanie et ses opinions philosophiques ?» 
M.Th.Lavallée nous permettra desus- 
pendre-notre jugement jusqu'àce que 
lanouvelle édition qu’il prépare des Let- 
tres de M"° de Maintenon ait vu lejour. 
Jusque là nous refuserons de regarder 
La Beaumelle comme un faussaire, de 
même que nous avons refusé, sur le 
seul témoignage de Voltaire, de le te- 
nir pour un voleur. 

En même temps qu'il s’occupait de 
recueillir les lettres de M" de Mainte- 
non, La Beaumelle travaillait à une vie 
de cette femme célèbre. À défaut des 
renseignements qu'il avait espéré obte- 
nir de la maison de Saint-Gyr et de M. 
de Noailles, il puisa dans les Mémoires 
de d'Aubigné et dans beaucoup de Mé- 
moiresinédits,tels que les Souvenirs de 
M de Glapion et Du Pérou, la Vie 
de Me de Maintenon par Mi: d’Au- 
male, les Mémoires de Manseau, ceux 
de l’abbé Pirot, le Journal de Dangeau, 
les Mémoires de l’évêque Hébert, etson 
plan s’élargissant à mesure qu’il avan 
gait dans son travail, au lieu d’une sim- 
ple biographie, il finit par écrire,sous 


le titre de Mémoires de M° de Mainte- 
non, une histoire anecdotique fort cu- 
rieuse de la plus grande partie du rè- 
gne de Louis XIV. Cet ouvrage, impri- 
mé en Hollande, eut beaucoup de suc- 
cès. Malheureusement pour l’auteur, il 
portaombrageaugouvernement,ensor- 
te que La Beaumelle fut de nouveau en- 
voyé à la Bastille, le 6 août 1756.C’est 
pendant cette seconde détention, qui se 
prolongea plus d’un an et qui porta une 
grave atteinte à sa santé, qu’il termina 
une trad. de Tacite qu’ilavait commen- 
cée durant son premier emprisonne— 
ment. On lui rendit la liberté le 4 sept. 
1757, mais avec défense &e continuer 
à écrire (défense qu’il éluda en se cou- 
vrant du voile de l’anonyme), et ordre 
de se rendre dans le Languedoc et de 
n’en pas sortir. Il partit done, le 6, etar- 
riva à Valleraugue pour recevoir le 
dernier soupir de son père. À Ja fin 
de juill. 4759, il fitnn voyage à Tou- 
louse où il fut accueilli comme un ami 
par la famille La Vaïsse, avec laquelle 
son frère aîné {né à Valleraugue, le 13 
fév. 1723, et mort dans cette ville, le 9 
avril 4812), avocat au parlement, en- 
tretenait des relations. On comprend 
done qu'indépendamment de la pitié 
qu’il ressentit pour les innocentes vic- 
limes d’un parlement fanatique, laffec- 
tion devait le porter à prendre la dé- 
fense de Calas et de ses coaccusés; ce- 
pendant le courage qu’ilmontra en cette 
occasion n’en est pas moins louable, 
car sa qualité de protestant et de récents 
démêlés avec le fameux capitoul David 
l’exposaient plus que tout autre à de 
très-grands dangers. Il composa plu- 
sieurs mémoires en faveur de cette 
malheureuse famille, et rédigea, au 
nom de la-veuve Calas, le placet qui 
procura la liberté à ses filles, en 1762. 
Environ deux ans après, le 23 mars 
1764, il épousa Rose- Victoire de La 
Vaïsse, veuve Nicol et sœur du jeune 
La Vaïsse, qui avait été impliqué dans 
ce fameux procès. Après son mariage, 
il se retira à La Nogarède, maison de 
campagne que sa femme possédait près 
de Mazères. Il y vivait depuis plus de 
deux ans,ignorant ou dédaignantles in- 
vectives dont Voltaire continuait à le 
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harceler de lemps à autre, lorsqu’à la fin 
de 14766, son ennemi, saisi d’un inex- 
plicable accès de fureur, s’imagina de 
troubler violemment son repos.Suppo- 
sant faussement que La Beaumelle lui 
avait écrit 95 lettres anonymes, il le 
dénonça au ministre et inonda le pays 
de Foix de libelles diffamatoires,où non 
seulementil ne rougissait pas de renou- 
veler contre luiles vieilles accusations 
d’avoir, dans les notes du Siècle de 
Louis XIV, attribué les crimes les plus 
odieux àcemonarqueelaurégent; mais, 
ce qui n’était pas moins infàme, où il o- 
sait affirmer que Laurent Angliviel avait 
élé recu proposanten théologie à Genè- 
ve,lei2 oct.4745,etqu'il exercait dans 
le Languedocles fonctions de prédicant. 
Cet atroce mensonge ne tendaità rien 
moins qu’à le faire envoyerau gibetsur 
tequel avait encore péri, moins de cinq 
ans auparavant , le pasteur du désert, 
Francois Rochette; aussi, M. Nisard, 
malgré sa partialité pour Voltaire, 
ne peut-il s'empêcher d’avouer que, 
dans cette circonstance, la conduite du 
philosophe de Ferney fut scandaleuse. 

Fort heureusement les ministres de 

Louis XV,moins complaisants que les a- 
voyers de Berne,que Voltaire avait habi- 
lement faitintervenir dans sa querelle, 
refusèrent de servir sa haine. De son 
côté, La Beaumelle, apprenant que son 
silence était mal interprété même par 
ses amis, se mit en devoir de recueillir 
dans tous les pays où il avait séjourné, 
les preuves les plus propres à détruire 
lescalomnies de son ennemi; mais bien- 
tôt, réfléchissant que sa justification 
tomberait promptement dans l’oubli, 
tandis que les diffamations de son ad- 
versaire passeraient à la postérité avec 
ses œuvres, il concut l’idée de donner 
une édition nouvelle des écrits de Vol- 
taire avec des notes, de manière à pré- 
senter au lectenr l’antidote à côté du 
poison. La mort ne lui laissa pas le 
temps d'exécuter ce projet; son travail 
se borna à la réimpression de la Hen- 
riade. 

* Au reste, malgré toutle mouvement 
qu'il se donna, Voltairenon seulement 
ne parvint point à le perdre; mais il ne 
réussit même pas à lui faire refuser, 


en 4769, l'autorisation de revenir à 
Paris. Peu de temps après, La Beau- 
melle fut attaché à la Bibliothèque du 
roi, et en 4772, le gouvernement lui 
accorda une pension de 4200 livres, 
dont il jouit à peine quelques mois. De- 
puis longtemps de graves infirmités lui 
laissaient prévoir une fin prochaine, 
lorsque, vers le milieu de 1772, il fut 
attaqué d’une maladie qui le conduisit 
au tombeau, le 17 nov. 1773, à l’âge 
de 47 ans: Il fut enterré le lendemain 
au cimetière protestant du Port-aux- 
plâtres (Etat civil de Paris, Port aux 
plâtres, Reg. 86). 

Fréron nous a laissé ce portrait de 
La Beaumelle : «LaBeaumelle avait une 
figure noble et agréable, une taille dé- 
gagée, un maintien modeste, le ton d’un 
homme bien élevé. Il mettait dans sa 
conversation beaucoup d'esprit et d’a- 
ménité; il avait un grand fond de litté- 
rature et possédait supérieurement l’his- 
toire ancienne et moderne. » Dans sa 
notice sur la vie et Les écrits de ce litté - 
rateur, M. Michel Nicolas, professeur à 
la Faculté de théologie de Montauban, 
nous peint La Beaumelle comme un 
écrivain «qui, à une grande facilité pour 
Je travail, joignait une imagination vive 
et brillante et un jugement solide et 
incapable de céder aux préjugés. Ses 
ouvrages, même Ceux de sa jeunesse, 
dit-il, annoncent un observateur judi- 
cieux, souvent un penseur profond , 
toujours un écrivain guidé par le seul 
amour de la vérité. Sa pensée, d’unerare 
vigueur, nese laissa ni diriger ni même 
troubler par un faux respect pour des 
opinions qui n’ont d'autre appui que li- 
gnorance des uns, et que l'intérêt des 
autres, et son style animé, pittoresque, 
remarquable de précision etde fermeté, 
rappelle à la fois Tacite et Montes- 
quieu.» Ce jugement nous semble dic- 
té par une extrême bienveillance; mais 
d’un autre côté, M. Nisard n’a écouté, 
à notre avis, qu'une injuste prévention 
lorsqu'il a émis l’opinion que, comme 
écrivain original, La Beaumelle mérite 
à peine qu’on s’occupe de lui. La Beau- 
melle, dirons-nous plutôt avec l’auteur 
de la notice qui lui a été consacrée dans 
lé Nécrologe des hommes célèbres de 
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France (Paris, 1774, in-12), était n6 
avec des dispositions très-heureuses; 
ilne lui a manqué que le temps de les 
müûrir. Presque tous ses ouvrages res- 
pirent le feu inconsidéré de lajeunesse; 
son jugement avait besoin de se pré- 
cautionner contre l’extrème vivacité de 
son esprit, etsan goût n’était pas aussi 
pur qu’il aurait pu l’être. 

LaBeaumelle laissa deux enfants, un 
fils etunefille. Le fils, nommé Vicror- 
LaurenT-Susanns-Moïse, né à La No- 
garède, le 21 sept. 1772, et mort co- 
lonel du génie à Rio-Janeiro, le 29 mai 
1831, fut à la fois officier distingué, 
publicisteetlittérateurrecommandable, 
traducteur judicieux, journaliste spiri- 
tuel. Comme il sort de notre cadre, nous 
nous bornerons à rappeler ici les titres 
de ses principaux ouvrages : Coup d'œil 
sur la querre d'Espagne de 1808-14, 
Paris, 1823, in-8° ; — De l'excellence 
de la guerre avec l'Espagne, Paris, 
1823, in-8'; — De l’empire du Bré- 
sil considéré sous ses rapports poli- 
tiques et commerciaux, Paris, 1823, 
in-8°.—$Sa sœur, AgLAË,nte à La No- 
garède, le 6 sept. 1768, et morte le 25 
mars 1853, épousa, en 1794 , Jean- 
Antoine Gleizes, l’enthousiaste défen- 
seur du régime végétal et l'adversaire 
déclaré de l’alimentation animale, qui 
s’est fait connaître par quelques écrits 
de philosophie religieuse et sociale, 
dont le plus important est la Thalysie 
ou la nouvelle existence, Paris, 4840- 
42, 3 vol. in-8°. 

Il nous reste, pour compléter cette 
notice, à donner la liste des écrits de 
La Beaumelle : 

I. La Spectatrice danoise ou l’As- 
pasie moderne, Copenb., 1749-50, 3 
vol. in-8°, — Recueil hebdomadaire 
dont il fut Le fondateur et un des prin- 
cipaux rédacteurs. 

IL. L’Asiatique tolérant, traité à 
Pusage de Zéohinizul, roi des Kof- 
rans, trad. de arabe, Paris [Amst.], 
lan 2% du traducteur, in-12; Lond., 
4719, in-12. 

IT, Suite de la défense de l'Esprit 
des lois ow examen de la réplique du 
Gacetier ecclésiastique à la Défense 
de l'Esprit des lois, Berlin, 1751, 


in-12; réimp. dans les Observationssur 
l'Esprit des lois, par l'abbé de La Porte 
(Amst., 1751, 2 vol. in-12), et dans 
les Pièces pour et contre l’Esprit des 
lois (Gen., 1752, in-8°). — La Biogr. 
univ. fait l’éloge de cet ouvrage, et M. 
Nisard lui-même avoue qu’on y remar- 
que «une bonne dialectique avec des 
jugements qui visent à la profondeur et 
qui l’atteignent quelquefois. » 

IV. Mes Pensées, Copenh., 1754, 
in-12; 7 édit. augm., Berlin, 1753, 
in-12;réimp.souvent et trad.en allem., 
Berlin, 4754, in-8°.— Cetécrit, com- 
me le prouvent ses nombreuses édit., 
fut accueilli avec une grande faveur; 
on l’attribua même, pendant quelque 
temps, à Montesquieu. Sans réfléchir 
que sa critique tombe lourdement sur 
le goût du X VITE siècle, M. Nisard con- 
sidère cet opuscule comme « une œu- 
vre plus digne d’un écolier spirituel 
qui s’essaie en l’art d'écrire que d’un 
maître invesli du droit d’en donner des 
préceptes. » L'abbé Denina, au con- 
traire, le trouve extraordinairement ri- 
che en idées intéressantes. La vérité est 
que, parmi ces pensées, plutôt politi- 
ques que morales, il y en a plnsieurs de 
réellement profondes et de singulière 
ment hardies pour le temps , beaucoup 
de paradoxales et quelques-unes de 
singulières; néanmoins les penseurs 
sontrares, qui, à l’âge de 25 ans à pei- 
pe, s’annoncent comme des observa- 
teurs aussi judicieux, et l’on ne saurait 
trop regretter que l’inimitiéde Voltaire 
ait détourné La Beaumelle d’une car- 
rière où il entrait avec tant de succès. 
Quant au style, il est réellement plein 
de vigueur. La police ombrageuse de 
Louis XV saisit tous les exemplaires 
sur lesquels elle put mettre la main. 

V. Pensées de Sénèque, avec le texte 
en regard, Paris, 4752, 2 vol. jn-42 ; 
Gotha, 1754, in-12; Berlin, 41765, in- 
8°; Paris, 1768, 4779, 4795, in-19: 
réimp. presque en entier dans la Bi- 
blioth. des Dames, Partie morale, T. 
IV et V. 

VI. Lettres de M°° de Maintenon, 
1752, 2 vol. in-12; Nancy, 4753, 2 
vol. in-12. 

NIL Vie de Mve de Maintenon, Nan- ? 
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Cy [Francf.], 1753, in-12; nouv. édit. 
revue et augm., Colog., 4753, in-12. 
—Cette vie devait avoir deux volumes; 
le {°° a seul été publié. 

VIT. Lettre de La Beaumelle sur 
cequis’est passéentreluiet Voltaire, 
Francf., 4753, in-12 ; réimp. souvent. 

IX. Le Siècle de Louis XIV, par 
M. de Voltaire, nouv. édit. augm. 
d'un grand nombre de remarques par 
M de: La B.…., Francf., 4753, 3 vol. 
10-12. — Nous avons déjà dit que les 
notes du 1° vol. appartiennent seules 
à La Beaumelle. 

X.Mémoire de M. de Voltaire, apos- 
tillé par M. de La Beauinelle, précé- 
dé d'une letire à M® D., Francf., 
4153, in-42. 

XL. Reponse au Supplément du Siè- 
cle de Lowis XIV, Colmar,1754,in-12. 
— La Beaumelle relève avec beaucoup 
d’érudilion les fautes du Siècle de Louis 
XIV. Aux pompeuses déclamations de 
Voltaire, il oppose des faits qui présen- 
tent sous leur véritable jour le règne si 
vanté du grand roi; mais, ce qui lui fait 
encore plus d'honneur, c’estqu’il avoue 
ingénuement ses torts envers son en- 
nemi. Cette Réponse, refondue et dé- 
veloppée en quelques parties, a été 
réimp. sous ce titre: Lettres de M. de 
La Beawmelle à M. de Voltaire, 
Lond., 1763, in-12. — Au jugement 
de la Biographie univ., ces lettres sont 
pleines de sel, d'esprit, de chaleur et 
d'énergie. 

XII. Mémoires pour servir à l’his- 
toire de M°° de Maintenon et à celle 
du siècle passé, Amst., 1755-56, 6 
vol. in-12.— Selon le Nécrologe des 
hommes célèbres de France, « la liberté 
ou plutôt le caractère audacieux qui rè- 
gne dans ces Mémoires, n’a pas eu peu 
d'influence sur leur succès; mais les 
personnes instruites et les esprits mo- 
dérés, en rendant justice aux talents de 
lPauteur, qui a quelquefois la précision 
et l’énergie de Tacite, ont trouvé dans 
cetouvrage beaucoup de faits hasardés. 
Le style n’a pas toujours la dignité etn’a 
presque jamais la décence qui convien- 
nent à l’histoire.» Fréron nous apprend 
aussi que ces Mémoires furent lus avec 
avidité; c’est ce que nous prouveraient, 


à défaut de ces témoignages, les con- 
trefaçons qu'on en fit coup sur coup, à 
Glasgow, à Hambourg, à Avignon, à 
La Haye, à Liége, à Paris, à Maëstricht. 
Ils furent, en outre, trad. en allem. et 
en angl., Lond., 1757, 5 vol. in-8°. 

XIE. Lettres à M. G. [Gosse], 1755, 
in-12. 

XIV. Lettres de M"° de Maintenon 
pour servir d'éclaircissements aux 
Mémoires, Amst., 1755-56, 9 vol. 
in-12; nouv. édit., Paris, 1807, 6 vo!. 
in-12. Dans cette dernière édit., on a 
ajouté quelques lettres, mais on en a 
supp. d’autres sans raisons valables; et 
l’on en a réimp., en 1815, un extrait 
en 4 vol. in-12. — Il est fâcheux que 
La Beaumelle n’ait pas suiviavec assez 
de soin l’ordre chronologique dans le 
classement de ces lettres si précieuses 
pour l’histoire des dernières années‘du 
règne de Louis XIV. 

XV.Mémoire devant le sénéchal de 
Nismes, Nismes, 1759, in-4°. 

XVI. Mémoire pour le sieur L. An- 
gliviel de La Beaumelle appelant, 
contre le procurewr-général du roi, 
prenant la cause de son substitué, 
Toulouse, 1760, in-12. 

XVII. Mémoire pour la marquise 
de Montmoirac, Toul., 4764, in-8°. 

XVIIT. Préservatif contre le déis- 
me, ou Instruction pastorale de M. 
Dumont, ministre du Saint-Evangile, 
à son troupeau, sur le livre de M. 
J.-J. Rousseau, intitulé Emile ou de 
l'éducation, Paris, 4763, in-12. 

XIX. Les gasconismes corrigés, 
Toulouse, 4766, in-8°. — Puhl. sous 
le nomde Desgrouais, mais en majeure 
partie de notre auteur. 

XX. Mémoire pour M Teissier, 
1766, in-12. 

XXI. Examen de la nouvelle His- 
toire de Henri IV de M. de Bury, 
Gen . 41768, in-8°, avec l’opuscule de 
Voltaire : Le président de Thou justi- 
fié. — C’est au sujet de cet ouvrage, 
qui parut sous le nom du marquis de 
Belesta, que Voltaire écrivit à ce der- 
nier, le4Toct.1768, une lettre odieuse 
où il lui disait : « Il (ce libelle) passe 
pour être de vous; cette calomnie peut 
vous faire des ennemis puissants, et 
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vous nuire le reste de votre vie. Le 
nommé La Beaumelle estnoté chez les 
ministres ; il lui est défendu de venir à 
Paris, et en dernier lieu, M. le comte de 
Gudane, commandant du pays de Foix 
où ce malheureux habite, lui a intimé 
les défenses du roidenerien imprimer. 
C’est à vous, Monsieur, à consulter vos 
amis et vos parents sur cette aventure, 
et à voir si vous devez écrire à M. le 
comte de Saint-Florentin, pour vous 
justifier et pour faire connaître que ce 
m'est pas vous, mais La Beaumelle qui 
a composé et imprimé cet écrit. » M. de 
Belesta ferma l'oreille à cette horrible 
proposition; mais Voltaire eut le crédit 
de faire supprimer l’ouvrage. 

XXII. La Henriade avec des remar- 
ques, 1769, in-8°.— Voltaire parvint 
à faire saisir toute l'édition, qui ne fut 
rendue qu’en 4793 aux héritiers de La 
Beaumelle. Ils la mirent en vente, sous 
ce nouveau titre : LaHenriade deVol- 
taire avec le commentaire de La 
Beaumelle, Toulouse, anX[.-- Critique 
généralement pleine de finesse et de 
goût, descendant quelquefois à des mi- 
nuties, mais toujours impartiale. 

XXII. Mémoire à consulter et con- 
sultation pour le duc d’Aiguillon, 
4770, in-4°. 

XXIV. Lettre à MM. Philibert et 
Chirol, libraires à Genève, 1770, in- 
19;réimp.dans l’Annéelittéraire (4770) 
et à la suite des Observations sur un 
écrit de M. Ch. Nisard contre La 
Beaumelle (Paris, 1853, in-8°). 

XXV. Abrégé historique de la vie 
de Marie-Thérèse, Paris, 4713,in-8°. 
—Cette vie avait été d'abord ins., avec 
la Vie de Louis XV et une Nofice sur 
Charles-Emmanuel III, par le même 
. auteur, dans la Galerie française de 

Gauthier d'Agoty (Paris, 1770, in-4°). 

XXVI. Commentaire sur la Hen- 
siade par feu M. de La Beaumelle , 
sevu et corrige par M. F°**, Paris, 


1775, in-4° et deux volumes in-8°.— 
Réimp. du N° XXII avec des change- 
ments qui sont probablement du fait 
de l'éditeur Fréron. Sous le titre de 
Changements à faire dans la Hen- 
riade, on aimp. à la suite des essais 
de corrections dont La Harpe a dit,avec 
raison, que, quand Voltaire aurait payé 
La Beaumelle pour se vouer lui-même 
au ridicule , il n’aurait pu faire mieux. 

XXVIL.L’Esprit,Paris,18092,in-12. 
— Au jugement de M. Nicolas, cet ou- 
vrage posthume contient une suite 
d'observations pleines de finesse sur 
Pesprit. 

Nous avons dit que La Beaumeile a 
publiéde nombreux morceaux en prose 
et en vers dans divers recueils périodi- 
ques. Ces sortes de productions ayant 
très-peu d'importance, nousne men- 
tionnerons ici que sa Lettre au baron 
de Holberg, ins.dans la Bibl.raisonnée 
(1749) etson Epître en vers au comte 
de Schmettaw, publ. dans le Mercure 
de France (1752) .Parmi le grand nom- 
bre d'ouvrages qu’il a laissés en mss., - 
les uns terminés, les autres seulement 
ébauchés ou rédigés en partie, nous ci- 
terons, d’après M. Nicolas, dont l’excel- 
lente notice nous a été du plus grand 
secours: Requête des gens faisant 
profession de la R. P. R. au roi; le 
Catéchisme universel tiré mot à mot 
de l’Ecriture; Réponse à l'examen de 
la religion, Claude et Bossuet ow 
Conférences sur l'autorité de l’Egli- 
se; Vie de Maupertuis (qui sera pu- 
bliée très-prochainement) ; Mémoires 
du grand chancelier de Danemarck, 
de Baby Sémillion, de la marquise de 
Malaspina, romans historiques ina- 
chevés ; Vie de Christine, en ébauche; 
des trad. d’Horace"et de Tacite; des 
fragments d’une Hist. des Francs et 
des Germains, et un projet de Memoi- 
res pour servir à l'hist. du Dane- 
march. 
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